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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Phédon, Platon (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


PHÉDON, Platon (Fiche de lecture)



Le Phédon, ou Sur l’âme (Phaîdon è Peri psukhès) appartient, avec La République, le Phèdre et Le Banquet, à l’ensemble des œuvres dites de la maturité de Platon (428 env.-347 env. av. J.-C.). Phédon y relate la mort de Socrate (399 av. J.-C.), dont il fut le témoin, et rapporte ses derniers propos, sous la forme d’un ultime dialogue du maître aux prises avec deux contradicteurs principaux, Cébès et Simmias. Sans doute s’agit-il d’un testament, mais en un sens très particulier : la mort y apparaît comme l’épreuve de discernement de ce qu’est « vraiment un philosophe » (101e). C’est ici moins le contenu doctrinal qui importe que la méditation induite pour le lecteur ; et la figure léguée par Platon de l’homme Socrate, à l’instant de mourir : il sera désormais l’archétype du philosophe. « Socrate mourant » n’a cessé depuis de nous hanter, comme en témoignent les Essais de Montaigne, Le Concept d’ironie de Kierkegaard, Le Gai Savoir de Nietzsche – parmi tant d’autres...
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	Platon - Athènes. Né vers 428 avant J.-C. à Athènes, Platon a reçu l’éducation d’un jeune aristocrate athénien. Disciple de Socrate, qu’il met en scène dans ses Dialogues,  il fonde sa propre école, l’Académie. La forme du dialogue oriente la pensée vers la parole et le questionnement. Elle permet une nouvelle approche de l'intelligible. Platon est, avec Aristote, le fondateur de la philosophie occidentale. (AKG)

	


• Sur l’âme

« La mort, pensons-nous que c’est quelque chose ? – Oui, assurément, fut la réponse de Simmias. – Se peut-il qu’elle soit autre chose que la séparation de l’âme d’avec le corps ? C’est bien cela, être mort : le corps séparé d’avec l’âme en vient à n’être que lui-même en lui-même, tandis que l’âme séparée d’avec le corps est elle-même en elle-même ? » (64c-d). Le devenir du corps m’est connu, celui de l’âme, inconnu. Cébès rapporte la conception traditionnelle, celle d’Homère censurée par La République (III 386b), selon laquelle l’âme pourrait disparaître dans l’Hadès. Socrate lui oppose une croyance ancienne, celle de la réincarnation. L’âme serait ainsi le principe de permanence qui permettrait de penser la succession des vivants : vivre suppose de revivre (c’est le thème de la réminiscence). Simmias objecte que si l’on brise un instrument de musique (l’équivalent ici de l’élément corporel), on fait taire aussi la musique : admettre l’immortalité de l’âme, c’est supposer que l’accord musical (l’élément incorporel) subsiste en dehors de la lyre... Quant à Cérès, il considère que la réincarnation, c’est-à-dire la survie de l’âme, ne saurait se confondre avec son immortalité, car l’âme, pareille à un tisserand qui aurait tissé de nombreux vêtements, pourrait s’épuiser et mourir après avoir investi de nombreux corps... En d’autres termes, l’expérience de la réminiscence prouve la préexistence de l’âme, non son immortalité.

Il reste que connaître (c’est-à-dire faire l’expérience de la réminiscence, comme le montre le Ménon) c’est accéder à un ordre de réalité soustrait à la corruption et à la génération : l’ordre des idées ou des formes. L’immortalité échappe à la définition, en ce qu’elle ne constitue pas – à la différence du « beau » ou du « juste » – une de ces idées, mais seulement cette qualité qu’elles ont toutes, d’être « immortelles ». Inversement, les qualités des choses sensibles (belles, justes...) proviennent de leur participation à l’idée (du beau, du juste...). L’âme ne peut donc pas être dite immortelle au sens où elle participerait d’une idée de l’immortalité, accessible à la connaissance, mais, à la rigueur, au sens où elle participerait de la vie (105b-107a).

Socrate sait qu’il n’emporte pas totalement la conviction : il ne peut qu’encourager ceux qui l’écoutent à poursuivre la réflexion – non sans leur avoir fait part de son espérance que « ceux qui ont réussi à se purifier autant qu’il faut grâce à la philosophie vivent, pour le temps à venir, absolument sans corps ». C’est cette espérance qu’exprime la reprise du mythe de la migration des âmes : selon que l’activité psychique sera bonne ou mauvaise, l’âme ira en divers lieux, avec aux extrêmes le monde souterrain du Tartare, réservé aux pires criminels, et « à la surface de la Terre » le « séjour pur » des plus sages, « qu’il n’est pas très facile de décrire – et d’ailleurs, conclut Socrate, je ne pourrais pas y mettre le temps qu’il faudrait » (114c). L’imminence de la mort se fait sentir.



• Socrate mourant

Toute l’attitude socratique tient à distance le pathos, refuse la mort dans l’âme : comme sous nos yeux, l’âme en effet se dissocie du corps, le Socrate qui s’emploie à définir les notions se distingue du Socrate qui va devenir cadavre ; l’acte de sa pensée ne meurt pas, tant qu’un vivant (un autre corps) s’en empare. Ce type de détachement, dont la philosophie, telle que pratiquée par Socrate (ou inventée par Platon), est précisément l’exercice, ne congédie pas la mort elle-même – mais la peur de la mort, sa menace perpétuelle pour la pensée. Socrate n’a, au bout du compte, rien prouvé. À défaut d’une doctrine de l’immortalité, il laisse cependant un examen des opinions (savantes, religieuses, populaires) sur la mort. Et il sait bien qu’il doit mourir ; mieux : il y consent, cette mort fût-elle injuste et scandaleuse. Phédon effectue le premier passage de témoin. Un homme disparaît, mais « le meilleur, le plus sensé aussi et le plus juste » (118a). Ayant accepté le jugement qui le condamne, il a porté le poison à ses lèvres, « tout tranquillement, tout facilement ». Apollodore n’ayant pu retenir sa douleur, il s’est écrié simplement : « Allons, restez calme, tenez bon. » « Alors, pris de honte, nous réussîmes à nous retenir de pleurer. » Sans plus de commentaire, le dialogue rapporte les derniers mots de Socrate : « Criton, nous devons un coq à Esculape. Payez cette dette, ne soyez pas négligents. »
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PLATON (428 env.-env. 347 avant J.-C.)



Introduction
On a pu écrire que toute l’histoire de la philosophie se résumait à une série de notes en bas de page apposées à l’œuvre de Platon. Si pour certains il a déjà tout dit − l’être travaillé par le négatif et par la différence, la pensée transcendantale et les concepts a priori, la sublimation de l’énergie érotique, la grammaire des propositions −, d’autres réduisent sa pensée à quelques thèses aisément critiquables : le réalisme des Idées, le dualisme de l’âme et du corps, la contemplation d’un principe ineffable. Cela tient sans doute à la nature énigmatique d’un philosophe qui ne parle jamais en son nom et d’une philosophie qui ne s’exploite jamais, repart toujours à nouveaux frais, place la dialectique au sommet des sciences mais fait constamment appel à des images, des mythes et des métaphores. Et, dans le champ de bataille où s’affrontent des philosophes que Kant n’a pas réussi à pacifier, il apparaît que combattre Platon, c’est presque toujours le jouer contre lui-même. Tous n’avouent pas comme Nietzsche que son sang coule encore dans leurs veines, mais le même Heidegger qui invite Sartre à philosopher avec lui « loin par-delà tout platonisme » fait figurer une phrase du Sophiste en exergue à Être et Temps, et c’est sur ce dialogue que conclut L’Être et le Néant. Platon risque ainsi de succomber sous la diversité des platonismes qu’il n’a pas faits mais qu’ont forgés ses défenseurs et ses interprètes tout autant que ses adversaires. Le plus frappant est qu’il a toujours été un enjeu, à l’intérieur de la philosophie mais aussi hors d’elle, lors de querelles qui, de l’Antiquité chrétienne au Moyen Âge, opposèrent les théologiens partisans d’Aristote à ceux qui s’inspiraient du néoplatonisme, puis (aux XVIIe et XVIIIe siècles) les trinitaires aux antitrinitaires, ou encore lors de celle, littéraire, qui divisa les Anciens et les Modernes. L’enjeu, c’est la philosophie elle-même, la conception qu’on s’en fait, l’amour ou la haine qu’elle suscite, et c’est à elle qu’on identifie ce Platon qu’il faut continuer, renverser ou dépasser. À ce titre, le mot de son plus grand critique, Aristote, vaut encore : « Il n’est pas permis au méchant même de le louer. »
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	Platon - Athènes. Né vers 428 avant J.-C. à Athènes, Platon a reçu l’éducation d’un jeune aristocrate athénien. Disciple de Socrate, qu’il met en scène dans ses Dialogues,  il fonde sa propre école, l’Académie. La forme du dialogue oriente la pensée vers la parole et le questionnement. Elle permet une nouvelle approche de l'intelligible. Platon est, avec Aristote, le fondateur de la philosophie occidentale. (AKG)

	

1. La vie de Platon

• Les témoignages

De cette vie nous connaissons d’abord ce que rapporte la Lettre VII ; son authenticité compte à ce jour plus de partisans que d’adversaires. Platon, dans sa soixante-quinzième année, y explique les raisons qui l’ont, entre vingt et quarante ans, fait devenir ce qu’il est, puis raconte ses trois voyages successifs à la cour des tyrans de Syracuse. Pour compléter ce morceau d’« autobiographie », nous disposons, outre quelques indications fournies par Aristote, Cicéron, Plutarque et d’autres, d’une vie de Platon rédigée par Apulée (IIe s. av. J.-C.), d’une autre vie, bien plus tardive, due à Olympiodore (VIe s. apr. J.-C.), mais surtout du livre III des Vies et opinions des philosophes illustres de Diogène Laërce (IIIe s. apr. J.-C.), accumulant sans grand discernement des anecdotes contradictoires et invraisemblables, mais s’inspirant de sources anciennes aujourd’hui perdues. Au caractère lacunaire, tendancieux ou romancé de ces documents s’ajoute le fait qu’aucun témoignage ancien ne nous renseigne sur la chronologie des dialogues.



• Les événements

Platon serait né en 428-427 avant J.-C. (ou peut-être en 429, année de la mort de Périclès), donc dans les premières années de la guerre du Péloponnèse, à Athènes, à moins que ce ne soit à Égine, et serait mort en 348-347, à plus de quatre-vingts ans, alors que la guerre entreprise par Philippe de Macédoine contre les cités grecques avait déjà commencé. Fixer cette naissance au 7 du mois de Thargelion (octobre), date établie par les D






2. Les Dialogues

• La transmission du texte






• Authenticité et chronologie
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• Les doctrines non écrites







3. Socrate et Platon





4. Penser et parler





5. Essences et Formes

• La pensée des essences et la réminiscence





• Les Formes et la participation






6. L’un, l’être et le non-être

• L’un et l’être




• L’être et le non-être





7. La question du savoir






8. L’âme, la cité, le monde

• Causalité intelligente et causalité nécessaire





• L’unité de la vertu




• Le bien et ses manifestations
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premiére période (399-385) :

- période de jeunesse (399-390) : Hippias mineur, Euthyphron, lon, Lachés, Charmide, Apologie de Socrate, Criton, Protagoras 399 : mort de Socrate

- période de transition (390-385) : 388 : 1 voyage en Sicile
Gorgias, Ménon, Hippias majeur, Euthydéme, Lysis, Ménexéne, [La République (Thrasymaque)?] 387 : fondation de I’Académie
deuxiéme période (de maturité : 385-370) :

Le Banquet, Cratyle, Phédon, La République II-X, Phédre

troisieme période (370-347) : 366 : 2° voyage en Sicile
Théétete, Parménide, Le Sophiste, Le Politique, Timée, Critias, Philebe, Les Lois I-XII, [Lettres VII et VIII 7] 361 : 3° voyage en Sicile

Dialogues probablement apocryphes :
Alcibiade 1, Minos, Epinomis, Lettres (admis par Aristophane de Byzance) Alcibiade Il, Hipparque, Les Rivaux, Théages, Clitophon
(admis par Thrasylle)

Dialogues certainement apocryphes :
Démodocos, Sisyphe, Alcyon, Eryxias, Axiokhos, Sur le juste, Sur la vertu, Définitions






